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, , ae  prétendre  résister  à 

Il  vous  sied  bien  S^etfet  vous  repousse  et  vous  pour* 

l’opinion  publique  qui  e les  plus  exécrables 

suit  d«  rorrres  le  globe  terrestre, 

qui  ayent  î amais  existé  sur  te  g 
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Poar  juger  ce  que  vous  êtes  il  neVagit  que  de  donner 
«n  léger  esquisse  de  tous  les  forfaits  dont  vous  vous  êtes 
rendus  coupables,  et  dont  les  traces  sanglantes  seront  mal- 
heureusement trop  îong-tems  marquées  sur  toute  la  sur- 
face de  la  République  ; vous  croyez  les  couvrir  en  vous 
retranchant  derrière  la  vieille  aristocratie  quevous  dénon- 
cez sans  ccesse. 

Mais  en  vain  vous  !a  rappeliez  clti  néant,  où  la  vigilance  des 
vrais  patriotes  ( et  ce  n’est  pas  vous  ) Ta  réduite  et  la  ré- 
duira toujours  d'on  seul  coup-d*œiI;  envahi  perfides, 
vous  ressuscitez  les  castes  nobiliaires,  ecclésiastiques,  finan- 
cières et  1 obi  mères , enseve'ies  dans  un  tombeau  dont  elles 
ne  peuvent  plus  sortir  ; nous  ne  serons  plus  les  dé.pes  de 
vos  ruses  meurtrières;  on  sait  bien  quevous  ne  voulez  nous 
occuper  d'un  'ennemi  va/ncu  et  sans  force  que  pour  nous 
attirer  plus  aisément  dans  vos  griffes  déchirantes.  Non, 
non  , tyrans  que  vous  êtes , nous  ne  donnerons  plus  dans 
vos  pièges  trop  f grossiers  et  dont  une  funeste  expérience 
nous  a trop  appris  à nous  défendre  ; vous  êtes  aujourd’hui 
nos  plus  cruels  ennemis  et  vous  êtes  les  seuls  fauteurs  de 
tout  es  les  calamités,  dont  nous  sommes  accablés. 

Les  nobles,  les  pretres,  les  financiers,  les  robms  qu’é— 
toientdls  en  comparaison  de  vous  ? des  enfans  en  tyran- 
nie et  en  despotisme  : ils  jouissoient  d'abus  , et  vous  vous 
gorgea/de  crimes  ; ils  dévoroient  les  choses  , et  vous,  vous, 
dévorez  les  hommes;  leur  luxe  et  leur  orgueil  nourrissoieat 
encore  bien  des  familles;  et  vous,  vous  détruisez  tout, 
♦vous  dévastez  tout , vous  ruinez  en  même  tems  le  riche  et 
le  pauvre  et  vous  privez  la  République  de  ses  ressourcés 
|es  plus  essentielles  : ils  n’avoient  qu'une  bastille  et  vous 
les  avez  fait  élever  par  mille  ; leurs  parlemens  faisaient 
pendre  quelques  voleurs  dè  grand  chemin  ; vos  tribunaux 
$Qiît  composés  cT assassins,  c'est-à-dire  d’honunss  pris 
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votre  jacobinière  qui  ont  fait  couler  le  sang  par  torrent , 
qui  jugeoient  à mort  les  citoyens  par  centaine  sans  les 
examiner  ni  les  entendre,  en  confondant  le  coupable  avec 
1 innocent,  1 enfance  avec  la  vieillesse , l'inexpérience  avec 

1 âge  mur,  Terreur  avec  le  crime;  tous  moyens  vous  étoient 
bons 


guinaire. 


pourvu  que  vous  puissiez  assouvir  votre  rage  san- 


Vous  osez  , imposteurs , vous  dire  les  appuis  des  eulti- 
vateuis  et  des  artisans  , lorsque  les  prisons  en  regoigoiant 
par  suite  de  1 odieux  système  que  vous  aviez  mis  en  vi- 
gueui  et  que  vous  réclamiez  chaque  jour  : mai»  est-ce  vous 
qui  avez  demandé  leur  mise  en  liberté  ? Jamais  avez-vous 
provoqué  un'décret  de  bienfaisance  et  d'humanité  ? Depuis 
que  ces  cultivateurs  et  artisans  ont  été  élargis  vous  ne  ces- 
sez au  contraire  de  demander  des  listes  de  tous  ceux  qui 
ont.  été  mis  en  liberté  et  de  leurs  patrons  pour  les  vouer 
de  nouveau  à la  proscription  et  les  faire  réincarcérer.  La 

terreur.....  la  terreur des  listes .... . des  listes... 

des  guillotines du  sang  à grands  flots,  voilà  les  ré- 

clamations que  vos  horribles  vociférations  faisoient  en- 
tendre chaque  jour  de  votre  bouche  écumante  de  stmg. 

Vous  parlez  encore,  monstres  que  vous  êtes , des  bra- 
conniers envoyés  aux  galères  sous  l'ancien  régime  ; lors- 
que depuis  un  an  que  vous  dominez  , vous  avez  fait 
égorger  des  milliers  de  citoyens  , et  qu’il  n'est  presqu® 
pas  une  famille  qui  n ait  à pleurer  sur  la  perte  d’un 
époux  , d'un  père  , d'un  frère,  d’un  parent  quelconque, 
un  ami  , enfin  ; et  que  Ton  n'épargnoit  ni  âge  , ni 
sexe  , en  entassant  chaque  jour  victimes  sur  victimes 
lorsque  , chaque  jour  encore,  vous  redemandez  à grands 
cris  ce  règne  de  terreur  et  de  mort  qui  a mis  toute  la 
France  an  deuil  , et  qui  a fait  à la  République  des  playes 
profondes  et  presque  inguérissables.  Oui , les  tyrans  dt 
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l’ancien  régime  faisoient  tomber  moins  de  têtes  en  eh* 

6ns  dans  toute  la  France  que  vous  n’en  faisiez  tomber^ 

en  un  jour. 

Tous  vous  êtes  attribués  impudement  la  suppression  de 
de  l’impôt  du  tabac  , du  trop  M et  du  pas  assez  bu  e c. 

Ces  bienfaits  ne  vous  sont  pas  dûs , scélérats , puis qu  . 
n’existiez  pas  lors  de  cette  suppression.  Vous  avez  au  con- 
traire fait  monter  à l’échafaud  la  plupart  des  citoyens  p 

beset  éclairés  qui  ont  provoqué  les  heureuses  réforme 

a«  ,a. a 

peuple;  c’est  votre  régime  au  contraire  e 

destructeur  qui  a anéanti  le  commerce  desseche  op.es 

les  branches  d’industrie , arrêté  ia  circulation  de  ornes 
espèces  de  grains  et  de  denrées  et  réduit  conséqu  e nt 
le  peuple  a la  plus  affreuse  misère  en  meme  tems 

ÏÏÏL -J—**  » wftH,..-  jf 

lement  les  bienfaits  que  le  peuple  vous  doit; ce  ^ 

anéanti  tous  ses  moyens  d’existence  et  *voir 

les  sources  qui  lui  procuraient  la  vie  et  1 aisance. 

Vous  nous  rappeliez  les  maux  de  la  V «nuée 
s’ils  n’é, oient  pas  dus  en  plus  grande  parue  aussi  v.  ue 
exécrable  tyrannie,  aux  calamités  dont  e P-P  * ^ 
accablé,  aux  échafauds  .que  vous  faisiez  elever  sut  toutes 
les  places , aux  proscriptions  générales  que 
citiez  chaque  jour  : Oui  , la  continuation  ne  voue  ab 
minable  système  eût  fini  par  faire  de  toute  la  Fran 
Vendée  ; car  l’oppression  et  l’affreuse  servitude  «ous.^ 
queUe  toutes  les  classes  de  citoyens  génussoie  , . 

L ennemispar  milliers  d 

Vendée  existe  encore  aujourd  bui , il  . .f 

à votre  terreur  , à votre  régime  dévastateur  e s ^ g ^ > 

aux  généraux  mitres  et  cruels  sortis  du  sein  de  vouera 
Ciété  , les  Ronsifi  et  les  Rossignol  ; el  infâme  Vincent 


qui  faisoit  suspendre  m\  général  dès  qu’il  remportoît 
un  avantage  sur  les  brigands  ; oui  , la  véritable  Vendée 
étoit  dans  votre  sein  , elle  n’étoit  soutenue  , augmentée 
et  recrutée  que  par  vos  fureurs  et  vos  intrigues  , et  sans 
vous  il  y a long-tems  qu'elle  n’existeroit  plus. 

Vous  parlez  de  liberté,  mais  n'a-t-on  pas  éprouvé  que 
vous  ne  la  vouliez  que  pour  vous  seuls,  et  que  suivant 
vous  : 

Le  reste  du  monde  , esclave  de  la  crainte, 

A besoin  qu’on  l’opprime  , et  sert  avec  contrainte. 

Volt. 

Vous  réclamez  sans  cesse  l’égalité  , lorsque  l’ancienne 
aristocratie  lient  jamais  ni  votre  orgeuil  tyrannique , ni 
vos  prétentions  dominatrices  ; par-tout , et  dans  toutes  les 
circonstances,  vous  vous  êtes  montrés  en  maîtres  et  en 
oppresseurs  ; vous  ne  voulez  être  entourés  que  d’esclaves 
qui  vous  obéissent  passivement  , et  de  bourreaux  qu* 
exécutent  vos  arrêts  sanguinaires  ; vous  n’êtes  satisfaits  que 
lorsque  tous  Jes  autres  citoyens , et  mêmp  les  autres  so- 
ciétés populaires  sont  les  tributaires  de  votre  criminella 
ambition  et  fléchissent  le  genou  devant  votre  majesté  Ja-. 
cobite.  Voilà  comme  vous  voulez  la  liberté  et  l’égalité. 

En  un  mot,  nos  seuls,  nos  véritables  ennemis  d’au- 
jourd’hui , ceux  qu’ils  nous  reste  à anéantir  comme  les 
plus  cruels  et  les  plus  redou  taies  , parcequ'ils  ont  le  masque 
imposteur  du  patriotisme,  c’est  vous;  ceux  qui  tenoientf 
au  régime  de  l’ancien  tvran  Capet  sont  des  loups  aux- 
quels nous  avons  arrachés  les  dents  , et  ceux  du' régime  du 
dernier  tyran  Pcobespierre  dont  vous  forn  e.  la  banie  ru- 
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gissante  , sont  des  tigres  dont  nous  avons  à redouter  la 
geule  et  les  griffes  dégoûtantes  encore  du  .sang- de  milliers 
de  cityens  de  tout  âge  et  de  tout  sèxe.  Voilà  les  grande3 
prouesses  des  Jacobins. 

Le  franc  Républicain 


Be  l’imprimerie  de  Gdïfroy  , rue  Honoré  , n».  35. 
oonrs  des  ci-devant  capucins. 
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